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la t.ê!e 'de l'équipe ne sont ,pas contents. Cela m'.a valu, dans certains milieux, 
une réputation d'ernpècheur-de-clanser-en-roi1d qui n 'est sans cloute pas totale­
ment imméritée. On u;ie prête un mauvais caractère et on m'accuse de criiiquer 
systémat.iquelJ1ent tous ceux qlù ne chantent pas les louanges de nos techniCj1.les. 
Ma récente critique à 1a longue étude de Delaunay dans« !'Ecole Publique n, m'a 
valu encore, transmise par Delaunay, une levée de boucliers. Et un de nos meil­
leurs collaborateurs attribue mes attaques à un complexe d'.fiomme traqué, qui a 
t.rnp souffert et qui se défend. · 

Ah ! certes, dans les conjonctures actuelles, il n'est pas toujours bien porté 
de dire ce qu'on pense,' de criti(iuer ce qui nous paraît critiquable. Il serait bien 
plus reposant de faire partie du gra:nd syndicat des gens en place et de consi­
dérer, ~yant de tremper la plume clans !'encrier, lïmpmtance et l'utilité éven­
tuelle des gens dont on va citer les noms. Nous disons ce que nous avons à dire. 
Nous critiquon s ce que nous croyons devoir critiquer. Pour ce qui concerne notre 
humeur et nos complexes, il faut croire qu 'ils ne sont pas grnves, p1ùs(iu ' ils 
n ' ont pas ernpêché l'agglomération autour de nos réalisat.i.ons de plusieurs milliers 
de maîtres. dévoués qui travaillent dans une atmosphère de libre discussion et de 
cama1,aderie dont on trouve peu d'exemples en pédagogie. 

Nous continuernns clone, en collaboration avec tous ceux CJlÙ veulent nous 
aider, contre ceux, s 'il le faut, qui, pour des raisons qui ne sont pas' toujours 
pédagogiques ou idéologiques, s'emploient habilement à égarer ou à contrecarrer 
nos réalis·ations. · 

Les succès obten\ls depuis 
sommes sur la bonne voie. 

clix ans nous sont une preuve certaine que nous 
C. FREINET. 

Quelle est la part du maître 'l 
Quelle e~t la part de l'enfant ? 

Voici les confidences de MARIE-CLAUDE, 6 a. 1 m. 

RÊVE ET RÉALITÉ 

Ma poupée a trouvé une petite étoile dans la 
cour, une étoile tombée du · ciel. Je lui disais : 

- Que vas-tu faire de celte étoile ? 
Mais elle ne voulait pas la laisser partir. 
Quand ma poupée est ·retournée dans la cour, 

toutes les autre~ étoile~ étaient fermées dans le 
ciel et sa petite étoile lui a brûlé la main . Et 
m!'Jn gros chien lui a embrassé ses genoux. 

2 
Je prenais la main de ma pouf>ée. Je lui 

mettais un morceau de bois Je lui disais : 
- Prends Ion biberon I 
Le chat montait sur elle (c'était encore un 

.morceau de bois) : 
- A ttentio;, ! A ltention au chat I 
Je la promenais. On est tombé toutes les deux 

et le chat aussi. 
3 

]e ·lrer'npais un boÎ de café chaud. Ma poupée 
(Pierrot, fe /'appell e) trempait son nez dedans 
et ·elle disait : 

- C'est pas de la soupe, c'est du cacao ! 
Et .moi je disais qu'elle tombait dans mon bol 

d~ caëao. Elle· ne voulait pas me laisser manger : 
·~~ OT1 i la la I je suis bien dans le cacao ! 
. Quand j'ai e·u fini de manger, elle reprenait 

rha cuiller : 
. --: . Y a ya ya ... je mange bien I 

4 
Ma poüpée voulait ' une échelle pour monter 

sur le toit. Je lui disais : 
- Mais tu as bien des ailes pour monter ! 
A lors, elle mettait ses pieds sur .la table ... Le 

petit oiseau est venu sur sa t~te et elle disait 
que c'était son chignon. 

5 
Hier, e lle. voulait boire. 
- Oh ! elle a cassé son petit verre ... 

6 
Ma poupée se mettait du charbon et elle 

disait ; 
- /e me débarbouille. 
Elle a sali sa robe blanche. Il a fallu que je 

la lave. Alors, je lui ai mis son caleçon de bain . 
- Je vais me baigner dans le charbon ! 
Et elle y est retournée: 

7 
A la veillée, mon grand-père est wrti voir 

si la lapine avait fait les petits . 
Ma poupée la suivi et e7/e a dit : 
- Ça y est, j ' ai des /Jelrts enfants (el c' étaient 

ks petits lapins qu'elle voulait comme enfants). 
8 

Pour ia faire rester· tranquille°, je lui ai donné 
le calendrter : 

- Bon ! Je· casse tous les litres ave,; ce calen­
drier (elle disait que c'étaicmt des litres, mais 
c'étaient des. ver!:-es sur la table) . . 
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9 
Je l'ai déshabillé. Elle plaçait ses habits dans 

le gros pot de fe.uilles vertes et elle disait . : 
- C'est ma commode: 

* • • 
Selon la méthode clinique que le psychiâtre 

emploie vls à vi . du névropathe, l'éducatrice 
a laissé parler l'enfant. Librement, li. fil­
lette a dévoilé le facteur émotif qui centre 
son psychisme troublé : tout se termine en 
catastrophe pour la poupée. Sans risque de 
nous répéter, relevons ces incidents malen-
contreux : '-
1. L 'étoile a br~ sa main. 
2. Elle tombe avec le chat et sa petite 

maman. • 
3. Elle trempe son nez dans le cacao mais, 

dans l'esprit de l'enfant, y tombe en 
plein. 

4. Elle veut monter sur le toit (catastrophe 
non formulée) et met ses pieds sur la 
table. 

5. Elle casse le verre. 
6. Elle se barbouille de charbon et s'y baigne 

même dedans. 
7. La catastrophe non formulée est tout de 
même ·réalisée. « Ça y est, j 'ai des . petits 
enfants. ! » 
8. Elle casse tous les litres. 

Et dans le 9, qui ne voit que les habits 
tombant dans la belle plante verte, vont 
briser les tiges, froisser les feuilles et faire 
des ravages ? 

Force nous est de conclure que l'habitude 
est prise pour la fillette d'associer l'acte man­
qué à tout incident survenant à la poupée. 

De très jolis dessins illustrent le texte. 
Les types en sont . classiques dans leur mor­
phologie. Le finalisme de leur geste est rendu 
avec beaucoup d'1:1a.bileté et de logique, ce qui 
d.énote chez la fillette un âge mental supé­
neur à son âge réel (8 ans au lieu de 6) 
Mais une chose nous arrête dans ces gra~ 
phismes, c'est la surabondance de l'élément 
décoratif qui donne une densité effective que 
nous interpréterions volontiers comme une 
tendance à l'obsession pour l'avoir relevée 
9 fois sur 10 avec de jeunes névropathes. 

Mais revenons à notre texte. 
Ce goO.t de l'incident malheureux a-t-il 

chez les enfants de cet âge .un caractère de 
permanence qui en normalisei:ait pour ainsi 
dire l'expression ? Non. Des enfants qui vi­
vent normalement, sentent, agissent, expri­
ment ouvertement leurs émotions, n 'ont pas 
semble-t-il, une prédilection particulière pou~ 
l'acte anor~al. Mais il est à remarquer que 
da~s leurs Jeu;c, quand ils jouent à plusieurs 
et m ventent des divertissements, la catastro­
phe leur est souvent un thème familier : 

- Ils jouent à la maîtresse mais les élève,s 

sont indisciplinés, désobéissants, insolents 
avec l'institutrice. 

Ils jouent à « papa-maµian », mais . les 
enfants se révoltent contre les parents et 
font mille sottises pour les faire « bisquer », 
comme ' on dit dans le midi . 

C'est là, dira-t-on, une habitude de j~u 
dont la tradition a créé le genre et peut-être 
faut-il en chercher les fondements dans ce 
goût du sensationnel qui se manifeste pleine­
ment dàns la catastrophe. Peµt-être bien, 
mais rien n'oblige ce sensationnel à être fata­
lement une réaction violente contre !'autorité 
des parents. 

Il faut, croyons-nous, donner i·aison à la 
psychanalyse qui voit dans le rêve et le 
jeu, images de l'invention spontanée, une 
occasion de libération du subconscient. Dans 
la vie familiale, l'enfant est soumis à des 
règles qui limitent son moi. Ce moi ne peut 
s'exprimer sans heurter les balTières qui le 
maintiennent sous l'autorité des autres. Ce 
sont ces barrières qu'il rejette dans le jeu. 
La catastrophe c'est la révolte contre les 
barrières. 

Il est des bariières particulièrement mal­
faisantes. Ce sont celles qui, brutalement, 
frustent l'enfant d'un plaisir intense qui lui 
donnait euphorie et puissance. Refoulé, cen­
suré, ce plaisir interdit n 'en devient que plus 
virulent, se manifeste par des altérations 
d'humeur, des troubles nerveux, des tics, des 
peurs, des altérations de santé physique et 
morale. 

La psychalanyse rejoint ici le Béhavio1isme 
soucieux avant tout de données biologiques 
et qui voit dans le comportement la réponse 
aux stimuli du milieu. Sous l'effet de ces 
stimuli ou chocs divers l'organisme modifie 
son état physiologique en vue de réponses 
adéquates. Si la répo,nse est correcte, pas de 
tro~bles psych~ques, c'est l'équilibre, l'adap­
tation, S1 la repense est imparfaite, c'est le 
déséquilibre, l'inquiétude, la désadaptation. 

Sans nul doute, dira le Béhaviorisme, ce 
comportement vers la .catastrophe est l'ex­
pression de réponses incorrectes physiologi­
ques aux stimuli du milieu. Examinez le com­
portement de l'enfant' dans ses instincts es­
sentiels, normalisez les stimuli et faites en 
sorte que la physiologie de l'enfant permette 
l~s réponses c?rrectes qui redonneront l'équi­
llbre. Il y a la un dét erminisme du compor­
t~ment purement physique qui a sa valeur. 
S1 n?us avions M~~·ie-Claude, nous lui appli­
querions une hyg1ene corporelle et alimen­
t~ire sé.vère . visant à désintoxiquer l'orga­
msme, a lm redonner équilibre et détente 
selon les prescriptions que nous avons consi­
gnées dans notre livre « La santé de l'en-
fant ». · 

Peut-être qu~ ~i nous connaissions pai,;fai­
te1:nent la qualité des réponses qui leur sont 
fa ites, nous a rriverions à rééquilibrer tota-
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lement le mental en rééquilibrant le physi­
que. Mais la vie n'est pas aussi simple, l'état 
mentai es~ bèaupoup plus vaste et profond 
qÜ'un simple état de conscience périphérique. 
L'état mental, c'est tout un monde de sen­
s11-tions et de pensées, un monde touffu, mou­
y~nt que draine un courant de fonds · qui 
porte en lui toutes les potientialités de la 
tiirsonnalité. C'est ce courant de fonds qu'il 
faut atteindre. 
: Comment y parviendrons-nous ? 
. ·:La psychologie qui morcelle en facultés 
plus ou moins métaphysiques la personna­
lité, est incapable d'atteindre cette ligne de 
fond que le Behayiorisme sous-estime. La 
:j>sychanalyse qui, par associations d'idées, 
i'emonte le courant · vers la source, ne sait 
:baey profiter des potentialités· de ce . courant 
<l.ont la caractéristique est d'être mouvement 
en ·marcbe vers l'efficience du devenir. Force 
~ous est pourtaI).t de sortir de l'impasse où 
le savoir nous enferme. Revenons à la vie. 
R·evenons à l'image simple et dynamique que 
nous offre Freinet. . 

·La vie intérieure de Marie-Claude," c'était 
le torrent près de la source, dévalant la pente 
favorable, grossissant ses eaux d'enrichisse­
ments permanents; chantant entre les rives 
tutélaires qui lui donnaient sécurité et puis- . 
sance. Mais le barrage, ·brusquement a rompu 
l'unité du torrent. La digue infranchissable 
a. refoulé le flot. Les eaux se sont ramassées 
e'n remous, ont roulé une force accrue qui 
buttait contre l'obstacle. Les confidences de 
la poupée, c'est le tumulte du remous, mais 
c'est aussi la fissure de hasard dans laquelle 
le courant prisonnier s'est engagé et où il a 
trouvé une semi-puissance. La catastrophe, 
c'est cette demi-puissance : c'est amusant, 
elle fait rire l'auditoire et elle fait oublier à 
l'enfant que, derrière le barrage, s'accumu­
lent les remous. La catastrophe c'est, pour 
l'instant, le moyen le plus favorable d'utili­
ser le déséquilibre intérieur dont il est 
l'image et de lier ce . déséquilibre au milieu. 

Mais on ' n'adapte pas le déséquilibre. Cette 
solution n'est pas viable. 

Qu'a rriverait-il, en effet, si Marie-Claude 
faisait de la catastrophe un moyen normal 
d'expression ? Ce serait inévitablement la 
destruction de tout bon sens et de toute 
pensée logique. Par surcroît, le milieu de­
meurerait de plus en plus hostile à ce com­
portement : « Tu es follè, Marie-Claude, tu 
divagues, tais-toi ! Que vas-tu dire encore ? ... » 
crierait-on de toutes parts et, inévitablement, 
ce serait pour ·Marie-Claude la désorganisa­
tion psychique. 

Mais heureusement, la vie porte en elle les 
potentialités innées qui défendent son unité 
et assurent son triomphe. Marie-Claude sait 
tant bien que mal adapter son courant 
troublé au milieu dans lequel elle vit : Elle 
ne formule pas la catastrophe qui limite 

trop violemment ce milieu. Elle se tait sur 
les enfants nouveiw-nés et les plantes vertes 
qui sont les catastrophes réelles. Elle , se rat­
trape sur les catasttophes inventées dans 
lesquelles elle trouve maîtrise, puissance et 
complicité de l'auditoire. La catastrophe 
inventée, c'est la voie de hasard où s 'est 
engagé le flot, et qui ne deviendra puissant 
qu'autant qu'il sera axé sur la lame de fond 
du torrènt. La pente où s'engage le fiot, 
c'est la fabulation . · 

Empruntons .. la, mais si possible, humani­
sons-la, rapprochons-la de la pensée normale_ 
et sensible. Au lieu de laisser parler Marie­
Claude au hasard de ses improvisations (mé­
thode clinique), orientons-nous vers la ·créa­
tion licite, substituons à la divagation péjo­
rative, la création de qualité. Ne détruisons 
pas pour cela la lame de fond oui est élan 
inventif ; au contraire, laissons-Îa aller où 
elle veut couler, mais veillons à l'accident qui 
la dénature. · . 

Le N° 1 des « divagations sur la poupée » 
est un · exemple propice à notre expérience. 

Ma poupée a trouvé une petite .étoile dans la 
cour, une étoile tom bée du ciel. Je lui disais : 

- Que vas-tu faire de cette étoile ? 
Sur ce point d'interrogation, l'imagination 

de l'enfant est en attente. Vite, e1>sayons de 
lui donner l'involée de la qréation réelle et 
pour .cela, élargissons l'horizon, faisons pf r­
ler _l'étoile. prenons la part du Maître : 

A lors, la petit~ Etoile s'est mise à parler : 
- Poupée, jolie poupée, laisse-moi remonter 

au ciel... 

Mais Poupée ne voulait pas la laisser partir. 
Nous approcho11s çle la catastrophe qu'il 

faudra tâcher d'humaniser en en faisant un 
petit incidimt insignifiant, alors que la véri­
table émotion, le gros du courant serait dé­
placé vers ·un sentiment plus humain. On 
pourrait enchainer en dramatisant de la voix 
et du geste : 

Mais la petite- Etoile était toute triste. A travers 
la vitre, elle voyait toutes ses sœurs qui bril­
laient, là-haut, dans le ciel : 

- Oh f poupée, laisse-moi partir ... 
Quand poupée est retournée dans la cour, tou­

tes les autres étoiles étaient fermées. A lors , la 
petite Etoile a eu tant de chagrin que. ses larmes 
toutes chaudes coulaient sur la main de poupée. 

- Eh f bien, •a dit Poupée, pars, petite Et;ile. 
Et l' Etoile es_t montée vers le ciel toute joyeu­

se, toute contente ... 

En bas, Poupée était triste. C'est alors que 
gros chien est venu. 

.. Oh f ne sois (Jas triste, poupée. Il faut que 
les étoiles retournent au ciel, c'est leur maison. 

Et pour consoler poupée, il lui faisait des 
calines sur les genoux. 

L'enfant se laisse emporter par le ·rêve. 
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Elle ~coute l'histoire qui est son histoire, 
mais la. poésie des chos'es s'est substituée à 
l'incident catatrophique. L'émoticm a rem~ 
placé la perversion, la voie royale est ou-
verte. , . 

Nous avons guéri de la divagation quan­
tité . d'enfants dont le comportement · général 
était lourd. de menaces. Avec un crayon, des 
couleurs, de beaux dessins, on peut faire 
d'une divagation un prétexte admirable de 
rééducation et de création ·artistique: Le 
Maître, ici, sans nul doute, a choisi la meil­
leure part lui qui, sans en ternir le velouté, 
peut devenir, en profondeur, « le magicien 
des âmes». 

(Fin.) Elise FREINET. 

NOTRE MANÎE SÉCULAIRE 

Il y a mieux à faire que d'oxalter ou d'incri­
miner en bloc, suivant notre manie séculaire, 
tel ou tel système pédagogique, tel ou tel ordre 
de procégés ; on ne réu~sit par là qu'à recuJer 
indéfiniment les solutions désirées par t~us. En 
réalité, il n'y a pas de système absolu, rien n'é­
tant plus faux e t 'plus contraire au progrès que 
l'absolu, dès qu'il s'agit de mettrd en œuvre les 
facultés humaines. Ce qu'il• y a donc à faire 
plutôt, si l'on veut av;mcer, c'est de chercher de . 
bonne foi, expérimentalement et non théorique­
ment, ce que peut donner chaque procédé sui­
vant les indications du moment et le. terrain, 
au fur et à mesure de l'évolution psycholo"gique 
de l'élève, puis de ne pas. hésiter à reconnaître 
le moment où il cesse d'être util" et peut même 
commencet à devenir nuisible . Et alors, au lieu 
de se priver obstinément de l'un ou de l'autre 
de ces procédés, n'est-il pas tout indiqué, au 
contraire, des les combiner, si j'ose m'exprimer 
ainsi , en vue du maximum possible de rende­
ment ? Là seulement est la vérité, parce que là 
seuJ.ement est · la voie qui conduit au progrès 
dans toutes les ·sciences d'observation et d · ap­
plication. 

A . PINLOCHE. (Texte communiqué par 
M. LAUR!AU, Grenoble). Extrait de 
Classes Nouvelles). 

GROUPE PARISIEN 

Réunion du bureau, le 8 juillet, à 14 h. 30, 
94, rue de l'Université, rnHe 28. 

Ordre du jour. - Bulletin de liaison du grou­
pe pour la prochaine année scolaire : 

Rlations avec Sudel et le S.N. 
Stage de septembre'": - Les cam;rades qui ac­

c<=ptent de prêter leur concours à l' organisation 
de ce stage sont invités à cette réunion 

-Le responsable du gr.oupe : M. CASSY. 
La secrétaire : Irène BONNET. 

.. •.i. 

LA PART · DU MAITRE 
D,ans ce que l'on appelle ·'. " l' écolç· tradi.Ùon- · 

nelle », le maître, du ha.ut de sa chaire, domine 
son auditoi•e et, enrobé dans .des ~ourires ou 
assén.é â ·-grands renforts de punitions, il ~ispen~ 

, son .savoir ·prQPf\' à..des ceryeaux plus ~':1 pioins 
perméable~. :! · · • -

' Da'ns "I'école nouvelle"• du m~in~ «'.;~~· ·ai11s\ : 
q;je ·fe la comiHends', ' le maître descend d a_nlj-, 
l° arène (saT\S pour ceJa· peut-être .supprimer J' es,; 
trade : ·dans son coin, la · mienne sert de scèl)e 
p<?u~ l~s técit,.rits;·et les-t conférenciers ·s'y sel'l".<î 
tent en sûreté au-di,·ssüs de leur. auditoire). Lors1: 
que le maître est ~insi au niveau de ses élève~ t 
il .doit s'effgrcer "cfe· s'int.!grer à ce groupe q ui 
peut quelquefois rester très fermé, surtout ldrs-­
qu' on débute dans 1',expérience d'Ecole MoèleY­
né, La clas~f\ est divisée en équipes ;,.vec chefs 
cl.' équipes ; pourquoi le maître ne âe.r;.it-il p'as, 
lui aussi, une ~orfo de. chef d'équipe. ·ce n'est 
pas si facilé que cela ef. pour m;,. · pa~t. je .n'y 

' arrive pas souvent ;, c'est si facile de . dire : 
cc Faites ceci, faites cela ! » plutôt que cc F aïsons 
cela ! » · 

· Lorsqu"on est' arrivé à se sentir Sur l~ mê~e. ! 
plan que !·es enfan'ts, mi trouve alors facilement . 
le ton e t les m'ots. Et, comme. le dit Belperron;•: 
lorsqu'un de ses équipiers a besoin d'un matrl l 

· tea~. o~ l'lli en passe ' un', Et il · in'arrive sali­
vent de jou.er le jeu ·; dans le fond de la ·classe, : 
je prends part aux votes pour le ·choix d'ùnT 
texte, d'une illustration et, quelquefois battl! _à : 
ces élections, je donne Jes raisons de mon choix, 
mais. après coup, _sans faire P.Te~sion ; ~ne autre~ 
fois, mon exemple auri;l entraîné -des hésita.rÙs 
et, après un ·vote · favo'rnbl~. j' expliqued.i,· _je 
monbrerai les qualit~s du \exte que n!'ms aurons 
choisi. . · . , 

. . r 
En ·somme, il rie_ faut discuter .«< de la pa"rt dti". 1\ 

maître" que pour conv.aincre des incré'c)~I~s :· 
Ceux qui sont décidé., à suivre Ja . v.oie ou~erte 
par Freinet ont compris dès Io début qu'il fallait 
dépouiller le vieil homme et reparti i; non plus . 
seul, mais _entour~ .et suivi par ce4X: à .·q.ui nous ; 
devon3 -apprendre à marcher" nos élèv.es. Ceux-; 
là savent que; dans un text~e, ·-.expn~s~i~n vtai~~ 
d'un individu ou d"i:mie classe, ·que ce qu·i· n'est.; 
pas de Pierre O\.ll Paul, est de Jacques ou René, : 
celui-ci pouvant être le chef des chefs· d'équipe>J, 
l'ex-maître. • • ··', 

Ji faut de "tout .pdur faire un monde ; 'da~~ ' 
nos équipes, nous aurons d_es esprits curieux , · 
des bonnes volontés, un as en géographie et im 
malheureux dénu~ de toutes qualités, un faible 
et un bon, et un équipier de grand savoir au­
quel on peut avoir recours mais qui vous . aid~ 
3ans pour cela vous mâcher la besogne car il 
a du travail à faire pour lui aussi . 

Celui-là, c'est l'instituteur. 

LECANU (fVjanche). 


